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Première partie
Le cadran solitaire



Car ne leur sommes-nous pas immensément supérieurs, nous, les Anormaux ? Car bien que nous rongions les Os de la Société, bien que nous rampions dans les Caniveaux et mendiions pour notre Gîte, nous sommes les Intermédiaires vers le Monde Au-delà. Nous sommes la Preuve d’une Existence auxiliaire. Nous sommes les Catalyseurs de l’Énergie ultime, de l’Éther éternel. Nous harnachons la Mort en personne. Nous désarmons la Faucheuse.
— Un Obscur Écrivain,
Des mérites de l’anormalité
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Illuminés


Il est rare qu’une histoire commence au début. Sur le grand échiquier des choses, je suis réellement arrivée au début de la fin de ce récit. Après tout, l’histoire des réphaïm et de Scion s’est amorcée près de deux cents ans avant ma naissance – et pour les réphaïm, les vies humaines sont aussi éphémères qu’un simple battement de cœur.
Certaines révolutions transforment le monde en un jour. À d’autres, il faut des décennies ou des siècles pour y parvenir ; d’autres encore ne porteront jamais leurs fruits. La mienne est née d’un instant et d’un choix. La mienne est issue de l’éclosion d’une fleur, dans une ville secrète, sur la frontière entre différents mondes.
Vous allez devoir patienter pour en connaître la fin.
Bon retour à Scion.
2 septembre 2059
Chacune des dix voitures du train était décorée à la manière d’un petit salon. De riches tapis rouges, des tables en bois de rose verni, l’ancre – le symbole de Scion – cousue en fil doré sur chaque siège. De la musique classique diffusée par une enceinte dissimulée.
Au bout de notre wagon, Jaxon Hall, seigneur-mime de la I-4 et chef de mon gang de clairvoyants londoniens, était assis, les mains croisées sur le pommeau de sa canne, et regardait droit devant lui sans jamais ciller.
De l’autre côté de l’allée centrale, mon meilleur ami, Nick Nygård, s’accrochait à un anneau métallique pendant du plafond. Après six mois de séparation, revoir son visage doux me faisait l’effet de contempler un souvenir. Sa main était parcourue de veines enflées, ses yeux rivés sur la fenêtre la plus proche ; il observait les éclairages de sécurité que nous dépassions à intervalles réguliers. Trois autres membres de notre bande étaient vautrés sur les sièges : Danica, qui souffrait d’une blessure à la tête ; Nadine, dont les mains étaient couvertes de sang ; et son frère, Zeke, qui étreignait son épaule meurtrie. Notre dernière complice, Eliza, était restée à Londres.
J’étais installée un peu à l’écart, à surveiller la disparition du tunnel derrière nous. Mon avant-bras était marqué d’une brûlure, à l’endroit où Danica avait désactivé la puce électronique que Scion m’avait implantée sous la peau.
J’entendais encore le dernier ordre que le gouverneur m’avait donné : Cours, petite rêveuse. Mais lui, où allait-il pouvoir s’enfuir ? La porte fermée de la gare avait été cernée par des Vigiles armés. En dépit de sa taille impressionnante, il pouvait se mouvoir telle une ombre, mais même une ombre n’aurait pu se faufiler par cette ouverture. Nashira Sargas, sa fiancée d’antan et cheffe des réphaïm, ne s’épargnerait aucun effort pour le retrouver.
Quelque part dans les ténèbres, un cordon doré reliait l’esprit du gouverneur au mien. Je laissai l’éther m’inonder, mais n’éprouvai aucune réponse venue de l’autre côté.
Scion ne pouvait ignorer l’insurrection. Quelque chose avait dû fuiter avant que les incendies ne détruisent les systèmes de communication. Un message, un avertissement – même un mot aurait suffi à les alerter de la crise née dans leur colonie. Ils devaient nous attendre, armés de flux et de flingues, déterminés à nous renvoyer dans notre prison.
Ils pouvaient toujours essayer.
— Il faut qu’on se compte, déclarai-je en me levant. Combien de temps avant d’arriver à Londres ?
— Une vingtaine de minutes, estima Nick.
— Est-ce que j’ai envie de découvrir où aboutit ce tunnel ?
Il m’adressa un sourire sans joie.
— L’Archonterie. Il y a une gare juste en dessous. S-Whitehall, précisa-t-il.
Mon ventre se noua.
— Me dis pas que vous aviez prévu de vous échapper par l’Archonterie ?
— Non. On va arrêter le train plus tôt et trouver une autre issue. Il doit bien exister d’autres gares sur ce réseau. D’après Dani, on devrait pouvoir rejoindre le métro en passant par des tunnels de service.
— Des tunnels qui risquent de grouiller de gardes souterrains, fis-je remarquer. (Je me tournai vers Danica.) Tu es sûre de toi ?
— Il n’y aura personne, affirma-t-elle. Ils sont réservés aux techniciens. Et encore, ceux-là sont tellement vieux que je ne suis pas certaine que quiconque à SciORI y ait jamais mis les pieds.
SciORI était la division robotique et ingénierie de Scion. Si quelqu’un connaissait l’existence de ces tunnels, c’était forcément une personne de chez eux.
— Il doit y avoir un autre moyen, insistai-je.
Car même si nous regagnions le réseau traditionnel, nous serions arrêtés aux barrières du métro.
— On ne pourrait pas détourner le train ? Ou remonter au niveau de la rue ?
— Il n’existe aucune commande manuelle. Et ils ne sont pas assez bêtes pour avoir créé un accès direct avec la surface.
Danica souleva le tissu pressé sur son crâne et considéra le sang qui l’imbibait. Elle en avait perdu beaucoup.
— Le train est programmé pour retourner directement à S-Whitehall. On va déclencher l’alarme incendie et sortir par la première station.
Faire circuler un vaste groupe d’individus par les tunnels ténébreux et délabrés du métro ne paraissait pas très raisonnable. Tout le monde était faible, affamé, épuisé ; et nous n’aurions pas de temps à perdre.
— Il y a forcément une gare sous la Tour, devinai-je. Ils ne peuvent pas faire transiter les voyants et le personnel de Scion par le même endroit.
— Ça fait une trotte, pour une simple intuition, intervint Nadine. La Tour se trouve à des kilomètres de l’Archonterie.
— C’est là-bas qu’ils détiennent les voyants. Il ne serait pas illogique qu’il y ait une gare.
— Si c’est le cas, on va devoir déclencher l’alarme au bon moment, souligna Nick. Une idée, Dani ?
— À quel sujet ?
— Tu saurais déterminer où on se trouve ?
— Encore une fois, je ne connais pas ces tunnels.
— À vue de nez.
Elle mit plus de temps que de coutume pour répondre. Ses yeux étaient cernés d’hématomes.
— Ils ont peut-être… placé des panneaux au bord des voies pour que les ouvriers ne soient pas trop désorientés. On en trouve dans les tunnels de Scion. Des plaques indiquant la distance jusqu’à la gare la plus proche.
— Mais il faudrait descendre du train pour les voir.
— Exactement. Et on ne pourra pas le faire repartir une fois arrêtés.
— Trouvez une solution, lançai-je. Je vais chercher un moyen de déclencher l’alarme.
Je les laissai débattre et me dirigeai vers la voiture voisine. Jaxon se détourna à mon passage. Je me plantai devant lui.
— Jaxon, tu as du feu ?
— Non, répondit-il.
— Super.
Les différentes rames étaient séparées par des portes coulissantes. Celles-ci ne pouvaient pas être verrouillées, et le verre n’était pas blindé. Si on se faisait coincer là-dedans, on ne s’en sortirait pas.
Une mer de visages se leva vers moi. Les voyants rescapés, blottis les uns contre les autres, s’étaient tous réfugiés là. J’avais espéré retrouver Julian à bord, mais il n’y avait aucune trace de mon co-conspirateur. Le chagrin m’envahit. Même si lui et son groupe d’artistes survivaient à la nuit, Nashira leur ferait raser la tête avant l’aube.
— Où est-ce qu’on va, Paige ?
C’était Lotte, l’une des artistes, toujours vêtue de son costume du Bicentenaire, l’événement historique que nous venions de foutre en l’air avec notre évasion.
— Londres ?
— Oui, confirmai-je. Écoutez, on va devoir arrêter ce train en route et marcher jusqu’à la première sortie. Il se dirige vers l’Archonterie.
Les passagers retinrent leur souffle et échangèrent des regards paniqués.
— C’est pas très rassurant, souligna Felix.
— C’est notre seule chance. Est-ce que l’un de vous était éveillé quand ils nous ont embarqués pour Sheol I ?
— Moi, répondit un augure.
— Est-ce qu’il y a une sortie à la Tour ?
— Absolument. Ils nous ont fait descendre directement des cellules à la gare. Mais on ne va quand même pas y retourner, si ?
— Si. À moins qu’on trouve un autre chemin.
Je les laissai murmurer entre eux le temps de les dénombrer. Sans compter le gang et moi, il y avait vingt-deux rescapés.
Comment survivraient-ils dans le monde réel après avoir été traités comme des animaux pendant des années ? Certains d’entre eux se souviendraient à peine de la citadelle, leur gang les aurait oubliés. Je chassai cette pensée et m’accroupis près de Michael, assis quelques sièges à l’écart des autres. L’adorable Michael, au tempérament si doux ; le seul autre humain que le gouverneur ait pris sous son aile.
— Michael ? dis-je en lui touchant l’épaule. (Ses joues étaient moites et marbrées.) Michael, écoute-moi. Je sais que ça fait peur, mais je ne pouvais pas te laisser à Magdalen.
Il opina du chef. Il n’était pas tout à fait muet, mais s’exprimait avec parcimonie.
— Tu n’es pas obligé de retourner chez tes parents, c’est promis. Je vais essayer de te trouver un endroit où loger. (Je me détournai.) Si on s’en sort.
Michael s’essuya la figure de la manche.
— Tu as encore le briquet du gouverneur ? lui demandai-je d’une voix douce.
Il plongea la main dans sa veste grise, et en sortit l’objet rectangulaire.
— Merci, dis-je en m’en saisissant.
Ivy, la palmiste, se trouvait là également. Elle pouvait témoigner de la cruauté des réphaïm, avec son crâne rasé et ses joues creuses. Son gardien, Thuban Sargas, en avait fait son souffre-douleur. Sa manière de se tordre les doigts et ses mâchoires tremblantes me portaient à croire qu’il ne fallait pas la laisser seule trop longtemps. Je m’assis en face d’elle, remarquant les hématomes éclosant sous sa peau.
— Ivy ?
Elle hocha la tête de façon presque imperceptible. Une tunique jaune sale tombait autour de ses épaules.
— Tu sais qu’on ne peut pas t’emmener à l’hôpital, mais j’aimerais m’assurer que tu te rendras dans un endroit sûr. Tu as un gang qui pourrait veiller sur toi ?
— Pas de gang, souffla-t-elle dans un filet de voix. J’étais… j’étais traîne-misère à Camden. Mais je peux pas y retourner.
— Pourquoi ?
Elle secoua la tête. Camden était le quartier, en II-4, qui comptait la plus vaste communauté de voyants, un bourg très animé ramassé au bord du Grand Canal.
Je posai le briquet sur la table luisante et joignis les mains par-dessus. Des croissants de crasse me ternissaient le bout des ongles.
— Tu ne connais vraiment personne de confiance ? demandai-je d’un ton posé.
Je mourais d’envie de lui proposer un endroit où dormir, mais Jaxon ne tolérerait pas que des étrangers envahissent son repaire ; d’autant que je ne comptais pas retourner avec lui. Aucun de ces voyants ne tiendrait le coup dans la rue.
Ses doigts s’enfonçaient dans son bras, le pinçaient, le pétrissaient. Après une pause interminable, elle déclara :
— Il y a bien quelqu’un. Agatha. Elle bosse dans une boutique sur le marché.
— Comment ça s’appelle ?
— La Boutique d’Agatha, tout simplement. (Du sang suintait de sa lèvre inférieure.) On ne s’est pas vues depuis un moment, mais elle prendra soin de moi.
— Très bien. (Je me relevai.) Je demanderai à l’un des autres de t’accompagner.
Ses yeux caves étaient tournés vers la fenêtre, distants. Savoir que son gardien avait peut-être survécu me donnait la nausée.
La porte coulissa, et mes cinq compagnons apparurent. Je récupérai le briquet et allai les rejoindre.
— C’est le Dompteur blanc, chuchota quelqu’un. De la I-4.
Jaxon se tenait dans le fond de la rame, empoignant toujours sa canne-épée. Son silence était troublant, mais je n’avais pas le temps de jouer.
— Comment Paige le connaît ? murmura une autre voix, effrayée. Tu penses que c’est… ?
— On est prêts, Rêveuse, déclara Nick.
Mon surnom suffirait à confirmer leurs soupçons. Je me concentrai sur l’éther. Des territoires des rêves fourmillaient au sein de mon rayon d’action, telle une ruche pleine d’abeilles. Nous nous trouvions juste en dessous de Londres.
— Tiens, dis-je à Nick en lui lançant le briquet. À toi l’honneur.
Il le leva près de la cloison et en souleva le capuchon. En quelques secondes, l’alarme s’alluma en rouge.
« Urgence, retentit la voix de Scarlett Burnish. Incendie détecté dans la voiture de queue. Verrouillage automatique des portes. »
Les portes de la dernière voiture se fermèrent brutalement, et un bourdonnement haut perché retentit tandis que le train s’arrêtait progressivement.
« Veuillez vous diriger vers l’avant du train et patienter. Une équipe de sauvetage a été prévenue. Ne descendez pas sur les voies. N’essayez pas d’ouvrir les portes ou les fenêtres. Si vous avez du mal à respirer, veuillez actionner le mécanisme coulissant pour accroître le flux d’air. »
— Ça ne fera pas illusion longtemps, devina Danica. Dès qu’ils se rendront compte qu’il n’y a pas de fumée, le train repartira.
Les deux extrémités du train se terminaient par une petite plateforme dotée d’un garde-corps. Je l’enjambai.
— Passe-moi une lampe, demandai-je à Zeke.
Il s’exécuta, et j’en braquai le faisceau sur les voies.
— On peut marcher le long des rails. Tu sais comment couper l’électricité, Furie ?
J’étais naturellement passée à son pseudo de la pègre. C’étaient ce genre de réflexes qui nous avaient permis de survivre à Scion si longtemps.
— Non, répondit Danica. Et il y a de fortes chances qu’on étouffe dans ces tunnels.
— Super, merci.
Dardant un regard méfiant sur le troisième rail, je me laissai tomber sur le ballast. Zeke aida les rescapés à me rejoindre.
Nous progressâmes en file indienne, nous tenant aussi loin que possible des rails et des traverses. Mes bottines blanches crasseuses faisaient rouler les pierres concassées. Le tunnel était immense et froid, semblant s’étendre à l’infini dans les étendues ténébreuses entre deux veilleuses de sécurité. Nous disposions de cinq lampes en tout et pour tout, dont une avec des piles en fin de vie. Mon souffle résonnait à mes oreilles. Mes bras étaient couverts de chair de poule. Je conservais la paume plaquée contre le mur et me concentrais pour poser les pieds aux bons endroits.
Au bout d’une dizaine de minutes, les rails se mirent à trembler, et nous nous plaquâmes contre la paroi. Le train vide que nous avions emprunté depuis notre prison nous dépassa dans un fracas de métal et de lumière, en route pour l’Archonterie.
Le temps que nous aboutissions à une intersection, où une simple lumière verte brillait, mes jambes tremblaient d’épuisement.
— Furie, tu connais la signalisation ?
— Ça indique que la voie est libre et que le train était programmé pour prendre la deuxième à droite, répondit Danica.
Le virage à gauche était une impasse.
— Ça veut dire qu’on prend la première ?
— On n’a pas tellement le choix.
Le tunnel s’élargit au niveau du coude. Nous nous mîmes à courir. Nick portait Ivy, tellement affaiblie que j’étais déjà surprise qu’elle ait réussi à atteindre le train.
Des lumières blanches dissipaient les ombres du deuxième tunnel. Une plaque crasseuse avait été rivée sur une traverse ; elle indiquait : WESTMINSTER, 2 500 m. La première galerie béait devant nous, d’un noir de poix. Là, une autre plaque indiquait : TOUR, 800 m. Je plaquai un doigt sur mes lèvres. Si une équipe patientait sur le quai de Westminster, elle avait d’ores et déjà dû constater que le train était vide. Peut-être était-elle déjà en train de fouiller les tunnels.
Un rat maigre et marron se précipita parmi nous. Michael eut un mouvement de recul, mais Nadine suivit l’animal du faisceau de sa lampe.
— Je me demande où il vit.
Nous le découvrîmes, bien sûr. Plus nous avancions, plus les rongeurs étaient nombreux, et le bruit de leurs dents et de leurs pattes cliquetait désormais dans le souterrain. Les mains de Zeke se mirent à trembler quand il éclaira le cadavre dont les bestioles se repaissaient. Il portait les haillons désolés d’un harlie, et sa cage thoracique semblait avoir été plusieurs fois écrasée par un train.
— Sa main est sur le troisième rail, remarqua Nick. Le pauvre a dû sortir sans lampe.
Une voyante secoua la tête.
— Comment a-t-il pu arriver si loin tout seul ?
Quelqu’un laissa échapper un sanglot discret. Ce fugitif avait succombé si près du but.
Les lampes finirent par se poser sur un quai. Je traversai les rails et me hissai dessus ; tous mes muscles palpitaient quand je levai ma torche à hauteur de mes yeux. Le faisceau fendit les ténèbres écrasantes, révélant des murs de pierre blancs, un nettoyeur à haute pression, une armoire remplie de brancards pliants : le reflet parfait de la gare à l’autre bout de la voie. L’odeur de peroxyde d’hydrogène qui saturait l’air me piquait les yeux. Redoutaient-ils que l’on soit contagieux ? Se passaient-ils les mains à la Javel après nous avoir fait grimper dans ce train, terrifiés par l’idée d’attraper la clairvoyance ? Je m’imaginai clouée à l’un de ces brancards, en proie à la fantasmagorie, malmenée par des docteurs en blouse blanche.
Aucun garde en vue. Nous braquâmes nos lampes vers les moindres recoins. Un immense panneau était placardé au mur : un losange rouge barré par un rectangle bleu horizontal, sur lequel le nom de la station était inscrit en lettres blanches.
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Je n’avais pas besoin d’un plan pour savoir que la Tour de Londres n’était pas une station de métro desservie par les lignes traditionnelles.
Une petite tablette était fixée au mur sous le panneau. Je me penchai dessus, soufflai pour chasser la poussière qui recouvrait les lettres en relief. LIGNE PENTADE. Un plan indiquait l’emplacement de cinq autres stations secrètes réparties sous la citadelle. De minuscules caractères expliquaient que celles-ci avaient été aménagées durant la construction du Metropolitan Railway, l’ancien nom du métro londonien.
Nick vint se poster près de moi.
— Comment a-t-on pu laisser tout cela arriver ? murmura-t-il.
— Ils nous enferment dans la Tour, parfois pendant des années, avant de nous expédier là-bas.
Il me pressa doucement l’épaule.
— Tu te rappelles avoir été amenée ici ?
— Non. J’étais sous flux.
Des points minuscules m’obscurcirent la vision. L’amarante que m’avait donnée le gouverneur avait réparé l’essentiel des dégâts causés à mon territoire des rêves, mais une légère sensation de malaise s’attardait dans mon crâne, et de temps à autre ma vue se troublait.
— Il faut qu’on continue, dis-je en voyant les autres nous rejoindre sur le quai.
Il y avait deux chemins possibles : un large ascenseur, suffisamment vaste pour accueillir plusieurs brancards à la fois, et une lourde porte métallique frappée des mots ISSUE DE SECOURS. Nick l’ouvrit.
— Va pour l’escalier, trancha-t-il. Quelqu’un connaît la disposition de la Tour ?
Mon seul point de repère était la Tour blanche, le donjon au cœur du complexe pénitentiaire, dirigé par une force de sécurité d’élite baptisée la Garde extraordinaire. Au sein de la pègre, on les surnommait les corbeaux : des Vigiles cruels tout de noir vêtus, maîtrisant une infinité de méthodes de tortures.
— Moi, dit Nell en levant la main. Un peu.
— Comment tu t’appelles ? lui demanda Nick.
— 9. Enfin, Nell.
Elle ressemblait suffisamment à mon amie Liss pour avoir trompé le Superviseur avec son masque et son costume – elles possédaient les mêmes cheveux bruns bouclés, la même carrure de sylphide –, mais ses traits étaient beaucoup plus sévères. Elle était en outre d’une profonde complexion olivâtre, et si les yeux de Liss avaient été petits et très noirs, ceux de Nell étaient d’un cyan limpide.
Nick se radoucit.
— Dis-nous ce que tu sais.
— Ça remonte à dix ans. Les lieux ont peut-être changé depuis.
— Ce sera toujours mieux que rien.
— On est quelques-uns à avoir échappé au flux, commença-t-elle. J’ai fait semblant d’être inconsciente. Si cet escalier aboutit au même endroit que l’ascenseur, je pense qu’on va se retrouver juste derrière la porte des Traîtres, qui sera verrouillée.
— Je peux me charger des serrures, affirma Nadine en brandissant une sacoche en cuir remplie de crochets. Et des corbeaux, s’ils nous cherchent des noises.
— Ne sois pas prétentieuse. Il n’est pas question de se battre. (Nick considéra le plafond bas.) Combien on est, Paige ?
— Vingt-huit.
— Alors, progressons par petits groupes. On va monter les premiers avec Nell. Dompteur, Diamant, vous…
— J’espère fort que tu n’as pas l’outrecuidance de me donner des ordres, Vision rouge, l’interrompit Jaxon.
Entre le moment où nous étions descendus du train et celui où nous avions trouvé le quai, je ne l’avais plus remarqué. Il se tenait dans la pénombre, la main sur sa canne, aussi droit et lumineux qu’une chandelle qu’on viendrait d’allumer.
Nick finit par desserrer les dents.
— Je sollicitais simplement ton aide, répliqua-t-il.
— Je resterai ici jusqu’à ce que vous ayez déblayé le terrain, rétorqua Jaxon avec morgue. Allez donc vous salir les mains en plumant ces corbeaux.
Je saisis Nick par le bras.
— Bien sûr, marmonna-t-il, trop bas pour que Jaxon puisse l’entendre.
— Je vais veiller sur eux, intervint Zeke, qui n’avait pas ouvert la bouche de tout le voyage en train.
L’une de ses mains était toujours serrée sur son épaule, l’autre formant un poing compact.
Nick avala sa salive et fit signe à Nell.
— Après toi.
Nous laissâmes les fugitifs pour gravir un escalier à vis. Nell était aussi vive qu’un oiseau ; j’eus bientôt du mal à tenir le rythme. Les jambes me brûlaient. Le bruit de nos pas était trop important et résonnait entre les murs de la cage. Derrière moi, Nick se prit le pied dans un degré. Nadine, qui fermait la marche, le rattrapa par le coude.
Une fois au sommet, Nell ralentit et entrouvrit une autre porte. Le hurlement lointain des sirènes de la protection civile s’engouffra dans le tunnel. S’ils savaient qu’on avait disparu, ils ne mettraient pas longtemps à comprendre où on était allés.
— La voie est libre, chuchota Nell.
Je sortis mon couteau de chasse de mon sac à dos. L’usage d’une arme à feu aurait attiré tous les corbeaux hors du donjon. Nick produisit un petit portable gris et appuya sur quelques touches.
— Allez, Eliza, maugréa-t-il. Jävla telefon…
Je lui jetai un regard.
— Envoie-lui une image.
— C’est déjà fait. Mais il faut qu’on sache combien de temps elle va mettre.
Conformément aux prédictions de Nell, la porte de l’escalier se trouvait juste en face de l’ascenseur hors service. Sur notre droite, un mur d’énormes briques scellées au mortier ; à gauche, sous une voûte majestueuse, la porte des Traîtres, une construction noire et solennelle dotée d’une lunette à claire-voie, et qui servait d’entrée à l’époque de la monarchie. Nous étions encore trop bas pour être aperçus depuis les miradors. Une volée de marches en pierre envahies de lichen se déployait au-delà de la porte ; une rampe étroite servait pour les brancards.
La lune illuminait la petite partie de la Tour blanche que je pouvais distinguer. Une haute muraille s’élevait entre le donjon et la porte – de quoi nous dissimuler. Un puissant projecteur balayait la nuit depuis une tourelle. Les sirènes rugissaient leur note unique et incessante. À Scion, cela signalait un problème de sécurité majeur.
— C’est là que vivent les gardes, annonça Nell en nous désignant le donjon. Les voyants sont enfermés dans la Tour sanglante.
— Et où conduisent ces marches ? me renseignai-je.
— Au bâtiment central. Il faut faire vite.
Tandis qu’elle parlait, une unité de corbeaux remonta en rangs serrés le chemin de l’autre côté de la porte. Nous nous aplatîmes contre les remparts. Une goutte de sueur glissait sur la tempe de Nick. S’ils constataient que le passage était verrouillé, peut-être ne se donneraient-ils pas la peine de vérifier.
La chance était de notre côté. Les corbeaux poursuivirent leur route. Lorsqu’ils furent hors de vue, je m’écartai du mur, les bras tremblants. Nell se laissa glisser à terre, jurant à mi-voix.
Au-dessus de notre cachette, plusieurs autres sirènes se joignirent au vacarme. J’essayai en vain d’ouvrir le battant. Les chaînes qui l’immobilisaient étaient cadenassées. Nadine me relaya alors et tira de sa ceinture un minuscule tournevis à tête plate. Elle l’introduisit dans la serrure, puis sortit un crochet en argent.
— Ça risque de prendre un moment. (Je peinais à l’entendre à cause des sirènes.) Les goupilles semblent rouillées.
— On n’a pas toute la nuit.
— Allez chercher les autres, répliqua Nadine sans se détourner du cadenas. Il faut qu’on reste groupés.
Nick porta alors le téléphone à son oreille et chuchota :
— Muse ? (Il écouta la réponse d’Eliza.) Elle sera là dès que possible, m’annonça-t-il en raccrochant. Elle nous envoie les gars de Jack-à-ressort en renfort.
— Combien de temps ?
— Dix minutes. Ils devraient être là plus tôt.
Une éternité à attendre.
Le projecteur continuait sa recherche, illuminant le bâtiment central. Nell s’écarta du faisceau, plissant les paupières pour ne pas se laisser aveugler. Elle se réfugia dans un recoin, croisa les bras devant elle et respira par le nez.
J’allai me placer entre les parois, examinant chaque brique. Si les corbeaux patrouillaient autour du complexe, ils ne tarderaient pas à revenir. Nous devions ouvrir la porte, évacuer les prisonniers et remettre le cadenas en place avant leur retour. Je tentai d’écarter les portes coulissantes de l’ascenseur, mais elles ne bougèrent pas d’un centimètre.
À quelques pas de là, Nadine essaya un autre crochet. Elle travaillait selon un angle étrange, le cadenas se trouvant de l’autre côté du treillage, mais ses mains étaient fermes. Zeke émergea de l’escalier à la tête d’une flopée de prisonniers dans tous leurs états. Je lui fis signe de rester où il était en secouant le chef.
Nadine parvint alors à faire sauter le cadenas. Nous l’aidâmes à retirer les lourdes chaînes des barreaux, veillant à ne pas faire trop de bruit, puis nous ouvrîmes la porte des Traîtres. Celle-ci racla le gravier, ses gonds grippés grognèrent, mais les sirènes couvraient tous les bruits. Nell gravit les marches en courant et nous fit signe.
— Ils ont bloqué toutes les issues, m’expliqua-t-elle quand je me fus rapprochée. Ce cadenas était le seul point faible de cet endroit. On va devoir escalader le mur sud.
Escalader. Ma spécialité.
— Vision, va chercher les autres, intimai-je à Nick. Préparez-vous à courir.
Je montai les quelques marches, pliée en deux, étreignant mon couteau à deux mains. Un autre escalier permettait de grimper à l’une des tours de part et d’autre du passage voûté. Un saut rapide nous permettrait de passer entre deux créneaux du mur voisin, bien moins haut que je ne l’aurais cru. À l’évidence, Scion ne s’attendait pas à ce que des voyants arrivent jusqu’ici pour le cas peu probable où ils parviendraient à s’échapper de la Tour sanglante. J’indiquai à Nick de m’envoyer les fugitifs, puis me dirigeai vers l’autre volée de marches, restant tapie dans l’ombre. Lorsque j’atteignis le creux entre deux créneaux, ma poitrine se serra.
Ça y était.
Londres.
Au-delà du rempart, un raide talus descendait jusqu’à la Tamise. À gauche se dressait le Tower Bridge. Si nous partions à droite, nous pourrions contourner le centre pénitentiaire sans nous faire remarquer et gagner la route principale. Nick sortit une bourse de sa poche et se frictionna les paumes avec un peu de magnésie.
— Je passe devant, murmura-t-il. Aide les autres à descendre. Eliza doit nous attendre sur la route.
Je me tournai vers le pont, cherchant des snipers du regard. Je n’en voyais aucun, mais percevais trois territoires des rêves.
Nick se glissa entre les créneaux, en agrippa un de chaque main et se positionna face à la muraille. Il chercha des pieds une prise le long de la pierre, en délogea de petits fragments.
— Fais attention.
Mon avertissement était bien sûr inutile : Nick grimpait mieux qu’il marchait. Il me décocha un sourire entendu avant de commencer à descendre. Il se laissa tomber sur les quelques dernières dizaines de centimètres, atterrissant en position accroupie.
Je me sentis mal à l’aise de savoir cette muraille entre nous.
Je tendis les mains vers le premier fugitif. Michael et Nell soutenaient Ivy. Je la saisis par les coudes, la guidant jusqu’aux créneaux.
— Par ici, Ivy.
Je retirai le manteau de Nick pour le boutonner autour d’elle, me retrouvant dans ma robe blanche.
— Donne-moi tes mains.
Avec l’aide de Michael, je parvins à faire passer Ivy de l’autre côté. Nick attrapa ses hanches étroites avant de la déposer dans l’herbe.
— Michael, fais passer les blessés en premier, ordonnai-je d’un ton plus sec que je ne l’aurais souhaité.
Il alla prêter main-forte à Felix, qui clopinait.
L’un après l’autre, ils descendirent le long du mur : Ella, Lotte, puis une cristaliste sous le choc, un augure au poignet cassé… Chacun restait au pied de la muraille, tandis que Nick montait la garde, le pistolet dégainé. Tandis que je tendais la main à Michael, celui-ci fut bousculé par Jaxon. Il grimpa sur le rempart avec aise, balança sa canne par-dessus, puis se pencha pour me susurrer à l’oreille :
— Dernière chance, ô mon adorable. Reviens aux Cadrans, et j’oublierai ce que tu m’as dit à Sheol I.
Je regardai droit devant moi.
— Merci, Jaxon.
Il se laissa tomber avec une telle élégance qu’il sembla presque planer. Je me retournai alors vers Michael. Du sang dégoulinait de sa coupure au visage, coulant le long de son cou, inondant sa chemise.
— Allez. (Je lui attrapai les poignets.) Ne regarde pas en bas.
Michael parvint à enjamber le mur. Il m’enfonça ses doigts dans les bras.
Nell laissa alors échapper un hoquet. Une longue coulée de sang transperçait la jambe de son pantalon, lui recouvrant les doigts. Elle me contempla, les yeux ronds de terreur. Un courant me traversa le corps.
— À terre ! hurlai-je pour couvrir le bruit des sirènes. À terre, tout de suite !
Nul n’eut le temps de m’obéir. Un torrent de balles s’abattit sur la rangée de fugitifs encore sur les marches.
Des corps s’écroulèrent en tressautant. Un cri perçant. Les poignets de Michael glissèrent entre mes doigts. Je me jetai au sol derrière la balustrade, me couvrant la tête des deux bras.
Les ordres devaient être clairs : tirez à vue, ne posez pas de questions.
Nick rugissait mon nom en contrebas, m’enjoignant de bouger, de sauter, mais j’étais paralysée par la peur. Mon champ de perception s’étrécit, jusqu’à ce que je n’aie plus conscience que des battements de mon cœur, de mon souffle superficiel et des coups de feu étouffés. Puis des mains m’empoignèrent, me hissèrent par-dessus le rempart, et je tombai.
Les semelles de mes bottines touchèrent le sol avec violence, me provoquant un élancement dans la hanche. Je roulai sur quelques mètres. Avec un bruit sourd et un grognement, une autre silhouette atterrit près de moi. Nell, qui serrait les dents. Elle rampa un instant, puis se remit debout et boitilla aussi vite que possible. Je partis à quatre pattes dans la même direction, jusqu’à ce que Nick me relève et me passe le bras autour de son cou. Je me tortillai pour me libérer.
— On doit y retour…
— Non, Paige, viens !
Nadine avait enjambé la paroi, mais les deux autres étaient encore en haut. Une nouvelle rafale tirée depuis la Tour blanche fit détaler les rescapés dans toutes les directions. Danica et Zeke sautèrent, deux silhouettes dans le clair de lune.
Je sentis la présence d’une snipeuse au-dessus de nous. Une amaurotique en fuite tomba, et son crâne explosa comme un fruit trop mûr. Michael manqua trébucher en lui passant par-dessus. La tireuse l’avait dans sa ligne de mire.
Chacun de mes nerfs s’embrasa. Je tordis le bras pour me défaire de l’étreinte de Nick et usai mes dernières forces pour me projeter mentalement dans le territoire des rêves de la snipeuse, envoyant son esprit dans l’éther et son corps par-dessus le garde-fou. Alors que son enveloppe charnelle désertée heurta la pelouse, Michael sauta par-dessus le parapet donnant sur le fleuve. Je hurlai son nom dans l’espoir de me faire entendre malgré les sirènes, mais il avait déjà disparu.
Mes jambes réagirent plus vite que mon cerveau. Les zébrures dans mon territoire des rêves s’élargissaient, telles des plaies fraîchement rouvertes.
Nous nous trouvions désormais tout près de la route, touchant au but. J’avisai les réverbères. Des fusils tiraient toujours depuis le donjon. Puis je perçus le rugissement d’une voiture, et l’éclat bleuté d’une paire de phares. Du cuir sous mes mains. Moteur. Coups de feu. Une unique note haut perchée. Au coin de la rue, par-dessus le pont. Puis nous nous fondîmes dans la citadelle, telle la poussière dans les ténèbres, laissant les sirènes mugir dans notre sillage.
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Une longue histoire


Elle apparut à six heures du matin. Comme toujours.
J’attrapai le pistolet sur la table. Le générique de l’Œil de Scion retentissait. Une composition enlevée et théâtrale, inspirée des douze tintements de Big Ben.
J’attendis.
Elle était là. Scarlett Burnish, Grande Raconteuse de Londres, vêtue d’une robe noire au col bordé de dentelle blanche. Elle avait toujours la même allure, bien sûr – tel un automate infernal –, mais à l’occasion, lorsqu’un pauvre quidam était « tué » ou « agressé » par un anormal, elle savait faire montre d’une affliction de façade. Ce jour-là, cependant, elle souriait.
« Bonjour, et bienvenue à Scion-Londres pour cette nouvelle journée. Bonne nouvelle au sein de la guilde de la Vigilance, qui annonce l’expansion de sa division diurne : au moins cinquante officiers supplémentaires devraient prêter serment ce lundi. Le chef de la Vigilance a déclaré que cette nouvelle année serait synonyme de nouveaux défis pour la citadelle, et qu’en cette époque troublée, il est plus important que jamais que les citoyens restent soudés et… »
J’éteignis l’écran.
Il n’y avait pas de nouvelle d’importance. Rien, songeai-je. Pas de visages. Pas de pendaison.
Le pistolet retomba bruyamment sur la table. J’étais restée vautrée sur le lit, me redressant au moindre bruit suspect. Mes muscles étaient raides et endoloris. Il me fallut un temps certain pour parvenir à me lever. Chaque fois que la douleur semblait s’atténuer, une nouvelle vague m’assaillait, me rappelant l’existence d’une contusion ou d’une entorse. J’aurais dû aller me coucher, comme j’en avais l’habitude à l’aube, mais il me fallait me dégourdir au moins quelques instants. Un soupçon de lumière naturelle ne me ferait pas de mal.
Lorsque je me fus étiré les jambes, j’allumai la chaîne stéréo. Le Guilty de Billie Holiday s’éleva des enceintes. Nick m’avait rapporté quelques albums interdits depuis la planque en allant travailler, ainsi que le peu d’argent liquide dont il disposait et qu’une pile de livres à laquelle je n’avais pas encore touché. Le gramophone du gouverneur me manquait. On finissait par s’habituer à se faire bercer par les crooners épris d’amour du monde libre.
Trois jours s’étaient écoulés depuis l’évasion. J’avais élu domicile dans une piaule miteuse en I-4, planquée dans le dédale des ruelles de Soho. La plupart des établissements de voyants étaient des taudis délabrés difficilement habitables, mais mon proprio – un cléidomancien que je soupçonnais d’avoir ouvert une pension pour le plaisir de gagner sa vie en jouant avec des clés – s’était débrouillé pour débarrasser cet endroit des rongeurs. Il n’avait manifestement rien pu faire pour l’humidité galopante… Il ignorait qui j’étais, sachant seulement que je devais faire profil bas car j’avais été tabassée par un Vigile qui en avait peut-être encore après moi.
En attendant que les choses s’apaisent avec Jaxon, j’allais devoir changer de dortoir toutes les semaines au moins. Cela me coûtait une fortune – jusqu’à présent, l’argent que m’avait refilé Nick me suffisait –, mais je ne voyais pas d’autre moyen d’échapper à l’attention de Scion.
Lorsque les stores étaient baissés, pas un seul rayon de lumière ne pénétrait dans la pièce. Je les entrouvris de quelques centimètres. Un rai doré m’aveugla. Deux amaurotiques couraient dans la ruelle en contrebas. À l’angle, un devin guettait des clients clairvoyants susceptibles d’être intéressés par une lecture rapide. S’il était réellement désespéré, il risquerait peut-être une approche auprès d’un amaurotique. Parfois, cela éveillait leur curiosité ; d’autres fois, il s’agissait d’espions. Scion avait depuis longtemps déployé des agents provocateurs sur tout le territoire, afin de pousser les voyants à se trahir.
Je refermai les stores. La pièce replongea dans les ténèbres. J’avais vécu la nuit pendant six mois, calquant mon rythme de sommeil sur celui de mon gardien réphaïte. Il me faudrait du temps pour me réaccoutumer. Je me laissai retomber sur le lit et gobai deux somnifères avec un grand verre d’eau.
Mon territoire des rêves était fragile. Durant notre confrontation sur scène – lorsqu’elle avait essayé de me tuer devant un public composé d’émissaires de Scion –, les anges déchus de Nashira y avaient laissé de légères fêlures, qui permettaient à ma mémoire d’infuser dans mon sommeil. La chapelle, où Seb était mort. La chambre de Magdalen. Le bidonville crasseux et sinueux de la Bauge. Le psychomanteum de Fourgueur, où mon visage était devenu monstrueux et difforme, où ma mâchoire s’était décrochée, aussi fragile que de la vieille céramique.
Puis Liss, dont les lèvres avaient été cousues au fil doré. Traînée dehors pour nourrir les émim, les monstres qui hantaient les bois autour de la colonie. Sept cartes ensanglantées tournoyant dans son sillage. Je tendais la main vers la dernière – mon avenir, la conclusion de mon tirage –, mais dès que je la touchais, elle se mettait à hurler dans une langue de feu. Je me réveillai en sursaut au crépuscule, trempée de sueur. Mes joues étaient moites, brûlantes, mes lèvres avaient un goût de sel.
Ces cartes allaient me hanter un long moment. Liss avait prédit mon avenir en six étapes : le 5 de coupe, le roi de bâton inversé, le Diable, l’Amoureux, la Mort inversée, le 8 d’épée. Mais elle n’avait pu arriver au bout du tirage.
Je gagnai la salle de bains à tâtons et avalai deux des analgésiques que Nick m’avait laissés. La grosse pilule grise devait contenir une espèce de sédatif, visant à apaiser les tremblements, les brûlures d’estomac, le besoin d’empoigner mon flingue et de ne plus le lâcher.
On frappa doucement à la porte. Je ramassai lentement mon arme, m’assurai qu’elle était bien chargée et la cachai derrière mon dos. Puis, de ma main libre, j’entrouvris la porte.
Le propriétaire se tenait dans le couloir. Comme d’habitude, une clé en fer d’un autre âge pendait autour de son cou. Il ne s’en défaisait jamais.
— Bonjour, madelle.
Je parvins à sourire.
— Vous ne dormez jamais, Lem ?
— Pas souvent. Mes hôtes sont debout à toute heure. Il y a une séance à l’étage, ajouta-t-il d’un air las. La table fait un boucan pas possible. Vous avez bien meilleure mine aujourd’hui, si je peux me permettre.
— Merci. Est-ce que mon ami a appelé ?
— Il sera ici à vingt et une heures. Sonnez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit.
— Merci. Passez une bonne journée.
— Et vous également, madelle.
Pour un propriétaire de pension, je le trouvais étrangement obligeant. Je refermai la porte derrière lui et la verrouillai.
Le pistolet glissa aussitôt de ma main. Je me laissai tomber au sol et m’enfouis le visage entre les genoux.
Quelques minutes plus tard, je retournai dans ma chambre minuscule et étouffante, me dépouillai de ma chemise de nuit et inspectai mes blessures dans la glace. La plus visible était la profonde entaille au-dessus de mon œil, et les points de suture qui la refermaient, ainsi que la plaie superficielle qui me barrait la joue. Tout mon corps s’était amoindri, amenuisé. Mes ongles étaient cassants, ma peau cireuse, mes côtes et mes hanches saillantes. Le proprio m’avait adressé un regard méfiant quand il m’avait apporté mon premier plateau-repas, lorgnant mes mains lacérées et mon œil au beurre noir. Il n’avait pas reconnu en moi la Rêveuse pâle, malonette de son secteur, protégée du Dompteur blanc.
J’entrai dans la cabine de douche et tournai le robinet. Les ténèbres m’envahirent. Une eau chaude se déversa sur mes épaules, attendrissant mes muscles.
Une porte claqua.
J’empoignai par réflexe la lame dissimulée sur le porte-savon. Je bondis hors de la douche, me plaquai contre le mur opposé. J’étais cachée derrière la porte, saturée d’adrénaline, la lame contre mon cœur.
Celui-ci mit plusieurs minutes à ralentir. Je m’arrachai au carrelage humide, luisante de sueur et d’eau mêlées. Ce n’est rien du tout. Seulement la table de la séance à l’étage.
Tremblante, je m’appuyai au lavabo. Mes cheveux ternes et fragiles tombaient en boucles humides autour de ma figure.
Je regardai mon reflet dans les yeux. Mon corps avait été traité comme un objet à la colonie, traîné, manipulé, rossé par les réphaïm et les vestes rouges. Je tournai le dos au miroir et laissai courir mes doigts sur les tissus cicatriciels recouvrant mon épaule. XX-59-40. Cette marque qui m’avait été apposée m’accompagnerait jusqu’à la mort.
Mais j’avais survécu. J’enfilai un chemisier pour dissimuler mon matricule. J’avais survécu, et les Sargas allaient le savoir.
 
Quand j’ouvris la porte à Nick pour la première fois en deux jours, il me prit délicatement dans ses bras, veillant à ne pas appuyer sur mes coupures et contusions. Je l’avais revu dans tellement de souvenirs, convoqués par le numen du gouverneur, mais ils n’arrivaient pas à la cheville du véritable Nick Nygård.
— Coucou, sötnos.
— Salut.
Nous nous sourîmes. Un petit sourire froid.
Ni lui ni moi ne parlâmes. Nick déposa notre repas sur la table tandis que j’ouvrais les portes du petit balcon. Le vent porta à l’intérieur les effluves automnaux de Scion – un mélange d’essence et de fumée issu des braseros des bohèmes –, mais l’odeur qui s’élevait des boîtes de nourriture était si divine que je remarquai à peine ces émanations nauséabondes. Il nous avait réservé un véritable festin : de minuscules tourtes chaudes fourrées au poulet et au jambon, du pain frais, des frites dorées saupoudrées de sel et de poivre. Nick poussa vers moi une petite capsule nutritive.
— Mange. Pas trop vite.
Les tourtes étaient glacées de beurre fondu et révélèrent une sauce riche et épaisse quand je les entamai. Je déposai consciencieusement la capsule sur ma langue.
— Comment va ton bras ? me demanda Nick en le soulevant pour étudier les brûlures circulaires. Ça te fait mal ?
— Plus maintenant.
J’aurais de toute façon enduré mille supplices pour me débarrasser de cette puce.
— Surveille-le, quand même. Je sais que Dani est douée, mais elle n’est pas médecin. (Il apposa la main sur mon front.) Des maux de tête ?
— Pas plus que d’habitude. (Je déchiquetai une tranche de pain.) Toujours rien sur l’Œil de Scion.
— Ils se font discrets. Très discrets.
Nous aussi. Les poches sous ses yeux trahissaient ses nuits d’insomnie. Le questionnement. L’attente interminable. J’enserrai mon mug de café entre mes mains et contemplai la citadelle, cet amoncellement de métal, de verre et de lumières qui se déployait à perte de vue. Michael était là, quelque part, sans doute blotti sous un pont ou un porche. S’il parvenait à grappiller quelques pence, il pourrait s’offrir un lit dans un refuge, mais les Vigiles fouillaient ces endroits chaque nuit, cherchant à atteindre leur quota d’arrestations avant de retourner au poste.
— Je t’ai apporté ça. (Nick fit glisser vers moi un appareil semblable à celui qu’il avait utilisé à la Tour.) Un téléphone prépayé. Pense à changer régulièrement la carte SIM, et Scion ne pourra pas te localiser.
— Tu l’as trouvé où ?
Scion n’avait jamais fabriqué ce genre de portable ; il était forcément importé.
— Un ami de l’Old Spitalfields Market. Dans l’idéal, il faudrait balancer le téléphone à chaque usage, mais ça coûte un bras. (Il me passa ensuite une petite boîte.) Ce n’est pas terrible pour recevoir des appels vu que tu n’auras pas de numéro fixe, mais tu peux en passer. C’est juste en cas d’urgence.
— D’accord. (J’empochai l’appareil.) Comment se passe ton boulot ?
— Bien. Je crois. (Il gratta sa barbe naissante, preuve de sa nervosité.) Si qui que ce soit m’a vu monter à bord de ce train…
— Personne ne t’a vu.
— Je portais un uniforme de Scion.
— Nick, Scion est une grande organisation. Les risques que quelqu’un fasse le lien entre le respectable Dr Nicklas Nygård et la colonie pénitentiaire sont infimes. (J’étalai une noix de beurre sur mon pain.) Ce serait beaucoup plus louche si tu n’y retournais pas.
— Je sais. Et je n’ai pas étudié dans leurs universités pendant tout ce temps pour laisser tomber. (En découvrant mon expression, il se força à sourire.) À quoi tu penses ?
— On a perdu beaucoup de monde à la Tour. (Soudain, je n’avais plus d’appétit.) Je leur avais promis de tous les ramener à la maison.
— Arrête, Paige. Je t’assure que tu vas te faire du mal si tu continues à te dire ça. C’est Scion, le responsable, pas toi.
Je ne répondis rien. Nick s’agenouilla près de moi.
— Ma puce, regarde-moi. Regarde-moi.
Je redressai la tête, croisai ses yeux fatigués, mais les voir aussi cernés ne fit qu’accroître ma douleur. Il reprit :
— Le vrai responsable, c’est ce réphaïte, tu ne crois pas ? Il t’a fait monter dans ce train. Il t’a laissée partir. (Comme je restais silencieuse, il me passa le bras autour des épaules.) On va retrouver les autres prisonniers, je te le promets.
Nous restâmes dans cette position pendant un temps certain. Il avait raison, c’était évident.
Mais peut-être y avait-il un autre responsable. Une personne cachée derrière le voile de Scion.
Le gouverneur savait-il que le train se rendrait à Westminster, au cœur de la bête ? M’avait-il trahie à la dernière minute ? C’était un réphaïte, après tout – un monstre, pas un homme –, mais je ne pouvais qu’espérer qu’il avait fait ce qu’il pouvait.
À la fin du repas, Nick débarrassa les restes. Je me précipitai vers mon flingue lorsqu’on frappa à nouveau à la porte, mais Nick leva la main.
— Tout va bien. J’ai appelé une amie.
Il alla ouvrir. Lorsqu’Eliza Renton fit son apparition, ses frisettes raidies par la pluie, elle ne prit pas le temps de dire bonjour. Elle se précipita vers le lit avec l’air de vouloir me flanquer une beigne, mais elle finit par me broyer contre elle.
— Paige, pauvre crétine, lança-t-elle d’une voix pleine de colère. Imbécile. Pourquoi tu as pris le métro, ce jour-là ? Tu savais qu’il y avait des gardes souterrains, tu étais au courant pour les contrôles…
— J’ai pris un risque. J’ai été stupide.
— Pourquoi tu n’as pas simplement attendu que Nick te ramène ? On a cru qu’Hector t’avait liquidée ou que… que Scion t’avait chopée…
— C’était ça. (Je lui tapotai dans le dos.) Mais tout va bien, maintenant.
Doucement, mais fermement, Nick la détacha de mon cou.
— Fais attention. Elle est couverte de contusions. (Il la dirigea vers le deuxième matelas.) Je me suis dit que je ne pouvais pas rester le seul à t’écouter, Paige. On a besoin d’autant d’alliés que possible.
— Et vous en avez, intervint Eliza. Jax se fait un sang d’encre pour toi.
— Il n’avait pas l’air trop inquiet quand il m’a étranglée, rétorquai-je.
Elle l’apprenait. Elle nous considéra tour à tour, puis un froncement de sourcils exaspéré modula son expression.
J’allai tirer les rideaux. Bientôt, nous nous retrouvâmes assis dans la pénombre, une tasse du salep rapporté par Nick entre les mains. Il s’agissait d’une infusion crémeuse à base de tubercule d’orchidée et de lait chaud, le tout saupoudré de cannelle. Très en vogue dans les cafés. Son goût était réconfortant après des mois de famine.
L’un des petits raconteurs de Burnish discourait à la télé :
« Le nombre de Vigiles doit doubler dans la cohorte I au cours des prochaines semaines, avec l’installation d’un deuxième prototype de scanner sensoriel Senshield – la seule technologie permettant à ce jour de détecter l’anormalité – avant le mois de décembre. Les citoyens doivent s’attendre à une augmentation du nombre de contrôles inopinés dans le métro, le bus ou les taxis. Le service des transports demande aux usagers de bien vouloir se conformer aux requêtes de son personnel. Si vous n’avez rien à cacher, vous n’avez rien à craindre ! Voici maintenant le bulletin météo. »
— Encore plus de Vigiles, commenta Nick. Qu’est-ce qu’ils fabriquent ?
— Ils essaient de retrouver les fugitifs, devinai-je. Je ne comprends pas pourquoi ils n’ont rien dit.
— Ce n’est peut-être pas la raison, intervint Eliza. La Novembrine tombe dans deux mois. Ils renforcent toujours la sécurité pendant cette période. D’autant que, cette année, le Grand Inquisiteur de Paris est invité.
— Aloys Mynatt, l’assistant de l’Inquisiteur Ménard, était présent au Bicentenaire. S’il est mort, je doute que Ménard soit d’humeur festive.
— Ils n’allaient pas annuler pour autant.
— Crois-moi, si Nashira dit « on annule », ils annulent.
— Qui est Nashira ?
Une question tellement candide. À laquelle il n’existait pas de réponse facile. Qui était Nashira ? Un cauchemar. Un monstre. Une meurtrière.
— Les Senshield vont tout changer, annonçai-je sans me détourner de l’écran. Est-ce que l’assemblée des anormaux a déjà pris des mesures à ce sujet ?
L’assemblée était constituée des trente-six seigneurs-mimes et reines-mimes de la citadelle, dont chacun était censé superviser toutes les activités de la pègre clairvoyante dans son secteur. Tous étaient relativement autonomes, mais le suzerain de l’ombre, Haymarket Hector, était responsable de l’organisation de ces réunions.
— Ça a vaguement été évoqué en juillet, répondit Nick. Grub Street a envoyé des messages indiquant qu’ils avaient conscience de la situation, mais rien n’a bougé depuis.
— Hector ne sait absolument pas quoi faire, compris-je. Tout le monde est perdu.
— Le prototype de Senshield n’est pas le pire qu’on connaîtra. Il paraît qu’il ne peut détecter que les trois premiers ordres.
Eliza tourna alors brusquement la tête. Elle-même était médium. Le troisième ordre. Nick lui saisit la main.
— Ça va aller. Dani travaille sur un dispositif de brouillage, m’expliqua-t-il. Un truc qui interférera avec le Senshield. C’est complexe, mais elle est douée.
Eliza acquiesça, sans se détendre pour autant.
— Elle pense que ça pourrait être prêt en février.
Ce serait trop tard, et nous le savions tous.
— Comment vous avez fait pour rejoindre la colonie ? demandai-je à Nick. Il devait y avoir un dispositif de sécurité incroyable.
— Jax a failli capituler en août, admit-il. À l’époque, on avait la conviction que tu n’étais plus à Londres. On n’avait reçu de demande de rançon d’aucun autre gang, vu aucune preuve de ta mort, et tu ne retournais plus dans l’appartement de ton père. Ce n’est qu’après l’incident de Trafalgar Square qu’on a eu notre première piste, quand tu m’as dit qu’ils t’avaient emmenée à Oxford.
— Après quoi, tu es devenue le seul et unique objectif de Jaxon, intervint Eliza avec un regard appuyé. Il était obsédé par le fait de te récupérer.
Cela ne me surprenait qu’à moitié. Jaxon devait être furieux d’avoir perdu sa marcherêve, humilié même. Cependant, je ne me serais pas attendue à ce qu’il risque tout pour m’arracher aux griffes de Scion. C’était le genre de sacrifice auquel on pouvait consentir pour un être humain, pas pour un bien.
— Au boulot, j’ai essayé d’en apprendre plus sur Oxford, mais les données étaient toutes cryptées, reprit Nick. Il m’a fallu quelques semaines avant de pouvoir entrer dans le bureau de ma boss pour me servir de son ordinateur. J’ai eu accès à une espèce de Scionet secondaire, une partie du réseau inaccessible au public. Il n’y avait pas beaucoup de détails, j’ai juste vu que la ville d’Oxford était située dans un secteur restreint de type A, ce qu’on savait déjà, et qu’il y avait une gare sous l’Archonterie, ce que nous ignorions. Il y avait aussi une liste de noms remontant à plusieurs siècles. Des personnes disparues. Le tien y figurait, dans les dernières lignes.
— Dani a pris le relais, expliqua Eliza. Elle a découvert le tunnel d’accès. Seule une unité d’ingénieurs triés sur le volet était autorisée à y accéder, mais elle a détecté une faille. Le train devait subir des réparations le 31 août. Jax a décidé qu’on partirait ce jour-là. Je suis restée pour surveiller les affaires courantes.
— Ça ne ressemble pas à Jax, de se salir les mains, fis-je remarquer.
— Il tient à toi, Paige. Il ferait tout pour nous. Et en particulier pour toi.
Ce n’était pas vrai. Eliza ne jurait que par Jaxon Hall – et force était de reconnaître que c’était en partie mérité –, cependant j’avais été témoin de trop nombreux contre-exemples. Il était capable de gentillesse, or il n’était pas gentil. Il pouvait faire mine de se soucier des autres, mais ce n’était qu’une façade. Il m’avait fallu des années pour ouvrir les yeux et enfin m’en rendre compte.
— Cette nuit-là, après les réparations, Dani est entrée dans le tunnel avec une carte qu’elle avait dérobée à l’un des ingénieurs, enchaîna Nick. Elle nous a fait entrer.
— Personne ne vous a reconnus ?
— Ils ne nous ont pas vus. Le temps que les émissaires montent dans le train, nous nous étions enfermés dans un compartiment de service à l’arrière. Les Vigiles ne pouvaient pas y accéder, on a donc pu voyager tranquilles. Et puis, bien sûr, il a fallu descendre.
— Alors que des Vigiles dotés escortaient les émissaires ? Comment vous vous y êtes pris ?
— On a attendu que tous les émissaires sortent. Un garde a verrouillé derrière eux, on s’est donc retrouvés en plan à l’intérieur. Par chance, on a découvert un vieux tunnel de service derrière une grille. Ça nous a permis de rejoindre la rue. On est entrés dans la maison des corporations par-derrière.
Un tunnel de service. Si le gouverneur l’avait su, il aurait pu partir sans risque. Je poussai un soupir.
— Vous êtes siphonnés du bulbe.
— Il fallait bien qu’on te récupère, Paige, souligna Eliza. Jax était prêt à tenter n’importe quoi.
— Jaxon n’est pas stupide. Pourtant, faire monter une bande de gangsters à bord d’un train de Scion sans savoir à quoi s’attendre à l’autre bout frôle la stupidité.
— Peut-être qu’il en a eu marre de rester planté dans son bureau.
— On t’a récupérée, c’est tout ce qui compte, affirma Nick en se penchant en avant. À ton tour, maintenant.
Je considérai mon salep.
— C’est une longue histoire.
— Commence par la nuit de ton enlèvement, m’encouragea Eliza.
— Ce n’est pas là que ça commence. Ça commence en 1859.
Ils se dévisagèrent.
Cela me prit très longtemps. Je leur expliquai comment, cette année-là, deux races baptisées les réphaïm et les émim étaient arrivées depuis l’Outremonde – le point situé à mi-chemin entre la vie et la mort – après avoir traversé le seuil éthéré. Le nombre d’esprits errants, alors trop élevé, avait considérablement aminci les voiles entre les mondes.
— D’accord, fit Eliza, qui paraissait sur le point d’éclater de rire. Mais c’est quoi, les réphaïm ?
— Je l’ignore encore. Ils nous ressemblent beaucoup, sauf que leur peau semble métallique et qu’ils sont plus grands. Leurs yeux sont jaunâtres, mais lorsqu’ils se nourrissent, ils adoptent la couleur de l’aura dont ils viennent de se repaître.
— Et les émim ?
Les mots me manquaient.
— Je n’en ai jamais vu qui ne soient pas sombres, mais… (Je soupirai à nouveau.) Au sein de la colonie, ils les surnommaient les ronfleurs, ou les géants pourrissants. Les esprits ne s’approchent pas d’eux. Ils consomment de la chair humaine.
Je n’aurais jamais pensé que Nick pût blêmir davantage, pourtant cela se produisit.
Je leur révélai alors la nature du pacte entre les réphaïm et le gouvernement – une protection contre les émim en échange d’esclaves voyants –, qui avait abouti à la création de Scion. J’évoquai également la colonie pénitentiaire de Sheol I, bâtie parmi les ruines d’Oxford pour servir de phare d’activité spirituelle, attirant les émim loin des citadelles comme Londres. Puis je racontai comment, à bord d’un métro de nuit, j’avais été soumise à un contrôle inopiné qui m’avait conduite à attaquer deux gardes souterrains, puis à être traquée depuis chez mon père jusqu’à ce que le Superviseur m’atteigne d’une fléchette de flux. Je m’étais alors réveillée en centre de détention.
J’expliquai aussi comment je m’étais retrouvée au service d’Arcturus Mesarthim, plus connu sous le titre de gouverneur, le promis de Nashira. Celui-ci devait me faire suivre une formation quasi militaire. Je décrivis ensuite le fonctionnement de la colonie pénitentiaire, leur détaillant chacune des classes existantes. Les vestes rouges, qui constituaient l’élite et s’attiraient les faveurs des réphaïm en échange de leurs talents de soldats ; les artistes, placés dans un bidonville, qui servaient de source d’aura ; les amaurotiques, détenus derrière des barreaux quand on ne les tuait pas à la tâche. Je racontai comment les réphaïm battaient les humains et s’en nourrissaient, avant de les évincer quand ils ne réussissaient pas leurs tests.
Nos boissons se refroidirent.
Je leur appris que la mort de Seb m’avait poussée vers la veste suivante. Je leur détaillai mes séances d’entraînement dans le pré avec le gouverneur. J’évoquai la biche et le ronfleur dans les bois, ainsi que Julian, puis Liss. Nous en vînmes à notre tentative d’arrêter Antoinette Carter sur Trafalgar Square, au cours de laquelle Nick m’avait tiré dessus.
Je commençais à avoir mal à la gorge à force de parler, mais je poursuivis jusqu’au bout. Je leur révélai tout, sauf la vérité sur ma relation avec le gouverneur. À chaque nouvelle découverte concernant les réphaïm, des vagues de dégoût et d’horreur déferlaient sur leur visage. Ils n’auraient pas compris si je leur avais avoué à quel point je m’étais rapprochée de mon gardien. Je ne mentionnai donc pas les souvenirs liés à la salvia, ni la fois où je l’avais surpris à jouer dans la chapelle, ou quand il m’avait laissée accéder à son territoire des rêves. Je le fis passer pour une créature réservée avec laquelle je n’avais presque pas eu d’échanges, et qui m’avait nourrie à l’occasion avant de me laisser partir. Bien sûr, Nick repéra la faille dans mon récit.
— Je ne comprends pas. Quand tu as été amenée à Trafalgar Square, il aurait pu te laisser là ; pourtant, il t’a ramenée à Sheol. Et maintenant, tu es en train de nous dire qu’il t’a aidée ?
— Pour que je l’aide à mon tour. Il a essayé de renverser les Sargas en 2039. Nashira l’a torturé en représailles.
— Avant de décider de l’épouser ?
— Je ne sais pas si c’était une conséquence. Ils étaient peut-être fiancés avant leur arrivée ici.
Eliza fit la grimace.
— Ça fait de sacrées fiançailles. (Elle était désormais sur le côté, ses pieds nus posés sur les coussins.) Mais dans tous les cas, la trahison ne justifie pas d’annuler un mariage, chez eux ?
— Je crois que ça faisait partie du châtiment. Elle savait à quel point il la détestait. C’était d’autant plus douloureux pour lui de demeurer son consort, sachant qu’il était haï de tous les autres réphaïm.
— Pourquoi ne l’avoir pas simplement tué ? Lui et les autres rebelles ?
— La mort n’est peut-être pas une punition pour eux, suggéra Nick. Ils ne sont pas mortels, contrairement aux humains.
— Peut-être aussi qu’on a des problèmes plus importants aujourd’hui, l’interrompis-je sans détourner les yeux de la télé. Le gouverneur n’a plus d’intérêt, aujourd’hui.
Menteuse.
J’entendis sa voix aussi clairement que s’il s’était trouvé dans la pièce avec moi, un souvenir si limpide que je le ressentis. Cela me provoqua des frissons dans les bras, jusqu’au bout des doigts.
— Tu penses que leur marché est toujours valide ? s’enquit Nick. On a démantelé la colonie – cela signifie que leur secret est menacé.
— Forcément. (Je désignai les informations d’un geste du menton.) Je ne crois pas que les mesures de sécurité aient un lien quelconque avec la Novembrine. Ils doivent éliminer tous ceux qui sont au courant.
— Et ensuite ? pressa Eliza.
— Ensuite, ils organiseront une nouvelle Saison d’Os. Pour remplacer les humains qu’ils ont perdus.
— Mais ils devront les détenir ailleurs, intervint Nick. Ils ne peuvent plus retourner dans l’ancienne colonie, maintenant que son emplacement a été découvert.
— Ils prévoient de bâtir Sheol II en France, mais je ne pense pas qu’ils aient déjà commencé à l’aménager, répondis-je. Leur premier objectif va être de nous retrouver.
Il y eut un court silence.
— Mais si le gouverneur veut aider les humains, où est-il parti ? demanda Eliza.
— Traquer Nashira.
— On n’a pas la moindre preuve qu’il soit de notre côté, Paige. (Nick rangea son organiseur de poche.) Je ne fais confiance à personne. Les réphaïm resteront nos ennemis jusqu’à preuve du contraire. Y compris le gouverneur.
Quelque chose en moi se serra, comme si on me nouait les intestins, tandis que Nick entrouvrait les rideaux pour admirer la citadelle.
Je ne pouvais pas lui parler de notre baiser. Il me prendrait pour une folle. Je faisais confiance au gouverneur, mais il était vrai que je ne comprenais pas parfaitement ses intentions : qui était-il ? ou plutôt, qu’était-il ?
Eliza se redressa et se pencha sur la table.
— Tu vas revenir aux Cadrans, hein ?
— J’ai démissionné, répliquai-je.
— Jax acceptera de te reprendre. C’est l’endroit le plus sûr pour toi, et c’est un bon seigneur-mime. Il ne t’a jamais forcée à coucher avec lui. Il y a des patrons bien pires.
— Je lui serais donc redevable de ne pas avoir fait de moi sa tapineuse ? de ne pas être comme Hector ? Tu ne l’as pas vu. Il ne t’a pas infligé ça. (Je retroussai brusquement la manche de mon chemisier, lui révélant la cicatrice blanche et irrégulière sur mon bras droit.) Il est siphonné.
— Il ne savait pas qui tu étais quand il t’a fait ça.
— Il savait qu’il tabassait une marcherêve. Nous n’en connaissons pas d’autres.
— Ça ne nous aide pas. (Nick se massa le coin des yeux.) Eliza, contente-toi de dire à Jax que Paige et moi rentrerons bientôt. En attendant, on doit mettre au point un plan d’action.
Eliza fronça les sourcils.
— Comment ça, un plan d’action ?
— Eh bien, il faut qu’on fasse quelque chose au sujet des réphaïm. On ne peut pas les laisser poursuivre leurs Saisons d’Os.
— Je ne sais pas trop, répondit Eliza en enfilant son manteau. Écoute, on a secouru Paige. On devrait juste… essayer de se concentrer sur notre travail. Jax affirme qu’on a perdu beaucoup de blé depuis ta disparition, m’apprit-elle. On a vraiment besoin de toi au Jardin.
— Vous voulez me renvoyer sur le marché noir ? (Je ne pus m’empêcher de lui jeter un regard torve.) Scion est un gouvernement fantoche. Ils déportent les voyants vers un camp de la mort.
— On est de simples criminels, Paige. Si on fait profil bas, on n’atterrira jamais là-bas.
— On n’est pas de simples criminels. On est les Sept Sceaux, l’un des gangs les plus réputés de la cohorte centrale. Et on n’aurait pas à faire profil bas sans Scion. On ne serait même pas hors-la-loi. On doit réunir la pègre, et vite, avant qu’ils mettent en place le Senshield.
— Pour faire quoi ?
— Résister.
— Contre Scion ? (Elle secoua la tête.) Paige, allons. L’assemblée des anormaux n’acceptera jamais.
— Je vais solliciter une audience pour expliquer la situation.
— Et tu penses qu’ils te croiront ?
— Toi, tu me crois bien, non ? (Constatant que son expression ne se modulait pas, je me levai.) Non ?
— Je ne l’ai pas vu, répondit-elle faiblement. Écoute, je ne doute pas qu’il y ait bien une espèce de prison là-bas, mais… mais tu étais sous flux, et tout ça semble tellement…
— Eliza, arrête. J’y étais aussi, l’interrompit Nick.
— Je n’ai pas eu une hallu depuis six mois, sifflai-je. J’ai vu des gens innocents mourir en essayant de se tirer de cet enfer. Et ça va se reproduire. Sheol II, Sheol III, Sheol IV. Je ne ferai pas comme si rien de tout ceci n’était réel.
Nul ne pipa mot pendant de longues secondes.
— Je vais dire à Jax que vous rentrez bientôt, finit-elle par déclarer en enroulant son écharpe autour de son cou. J’espère que c’est la vérité. On murmure déjà que tu n’es plus à son service.
— Et si c’était le cas ? répondis-je doucement.
— Réfléchis bien, Paige. Tu ne tiendrais pas longtemps sans le soutien d’un gang, tu le sais pertinemment.
Elle referma la porte derrière elle. J’attendis que le bruit de ses pas se soit tari avant de me lâcher.
— Elle a perdu la boule. À son avis, qu’est-ce qui va se passer quand ils mettront des Senshield à tous les coins de rue ?
— Elle a peur, Paige. (Nick réprima un soupir.) Eliza n’a jamais rien connu d’autre que la pègre. Elle a été abandonnée dans la rue et élevée dans une cave misérable de Soho. Elle tapinerait si Jaxon ne lui avait pas donné sa chance.
Je vacillai. C’était inattendu.
— Je croyais qu’elle travaillait dans une pension ?
— Oui. Elle avait trouvé ce job pour payer son loyer, mais elle a fini par claquer tout son salaire en aster et dans des flash-clubs. Quand elle a rencontré Jaxon, il a mesuré son talent. Il lui a offert des peintures haut de gamme, un endroit où dormir, des muses défiant son imagination. Je me souviens du jour où elle a débarqué au bercail. Elle était tellement bouleversée qu’elle a fondu en larmes. Pour elle, garder les Sept Sceaux unis compte plus que tout.
— Si elle se faisait capturer demain, Jax la remplacerait en un claquement de doigts, tu le sais très bien. Il s’en fout de nous. Ce sont nos dons qui l’intéressent. (Je marquai une pause, me massai le haut de l’œil.) Écoute, je sais que c’est énorme. Ça nous dépasse tous. Mais si on se laisse faire, ils vont l’emporter.
Nick me dévisagea.
— Les réphaïm savent que la pègre est une menace, repris-je. C’est un monstre qu’ils ont créé, mais qu’ils ne peuvent pas contrôler. Or sous la direction d’Hector, on n’est qu’une bande de voleurs. On dispose de centaines de voyants au sein de la pègre. Tout est organisé. Puissant. Si on se retournait contre les réphaïm, au lieu de jouer au tarocchi et de s’entre-tuer, on parviendrait peut-être à s’en débarrasser. Il faut que je me présente devant l’assemblée.
— Comment ? Hector n’a pas organisé de réunion… (Il s’interrompit.) Hector n’a jamais organisé de réunion.
— Mais tout le monde peut en réclamer une.
— Vraiment ?
— J’ai appris certaines choses en tant que malonette. (Je pris de quoi écrire sur la table de chevet.) N’importe quel membre de la pègre est autorisé à envoyer une injonction au suzerain de l’ombre pour qu’il convoque l’assemblée.
Je la rédigeai, ajoutai mon numéro de secteur au bas de la page, et glissai le tout dans une enveloppe que je remis à Nick.
— Tu veux bien porter ça au Spiritus Club, s’il te plaît ?
— C’est une injonction ? Pour convoquer l’assemblée ?
— La boîte aux lettres mortes d’Hector doit déborder – il ne la vide jamais. Mais le Club lui enverra un coursier pour lui remettre ça en mains propres.
— Jaxon sera furieux, s’il l’apprend.
— J’ai démissionné, tu te rappelles ?
— Eliza a raison, tu n’iras pas loin sans seigneur-mime. Tu as besoin d’un gang, où la pègre te mettra dehors.
— Je dois tenter le coup.
Il fourra l’enveloppe dans sa poche, mais semblait dubitatif.
— Ça n’arrivera pas du jour au lendemain. Ils ne croiront pas un mot de ce que tu vas leur raconter, et Hector s’en moquera éperdument. Et même dans le cas contraire, tu te retrouverais confrontée à des décennies de tradition et de corruption. Des siècles, même. Tu sais ce qui arrive à ceux qui ruent dans les brancards.
— Ils finissent par renverser la charrette. (Je posai les mains sur le rebord de la fenêtre.) On ne peut pas attendre. Les réphaïm ont besoin de se nourrir, et il ne reste plus beaucoup de voyants dans leur ville. Tôt ou tard, ils finiront par venir nous chercher. Je ne sais pas comment on peut les combattre – je ne sais même pas si c’est possible –, mais je refuse de rester les bras croisés en laissant à Scion le soin de décider de mon existence. Je ne le peux pas, Nick.
Un silence.
— Non, répondit-il. Moi non plus.
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Cinq contre tous


Le lendemain se déroula à l’identique. Ainsi que le surlendemain. Dormir quand le soleil brillait, se réveiller la nuit.
En dépit de mon injonction, rien n’annonçait la tenue d’une assemblée des anormaux. Je m’accordais une semaine avant de relancer. Les coursiers du Spiritus Club étaient rapides, mais Hector ne lirait peut-être pas mon message avant plusieurs jours.
Je ne pouvais rien faire d’autre qu’attendre. Sans savoir ce qui se tramait à l’Archonterie, il m’était difficile d’élaborer un plan. Pour l’heure, le conseil était acquis à la cause de Nashira.
Le cinquième jour, j’examinai mes blessures. L’hématome dans mon dos s’était estompé, simple trace brune et cireuse, et la plupart de mes coupures superficielles s’étaient refermées. Après avoir jeté un coup d’œil aux infos – rien d’intéressant –, je boulottai au lit le petit-déjeuner que le propriétaire m’avait apporté.
Nick m’avait rapporté quelques nouvelles affaires des Sept-Cadrans, y compris un 2SPV, le masque à oxygène qui me maintenait en vie lorsque je faisais un usage prolongé de mon don. Je m’allongeai sur le lit et me le plaquai sur le nez et la bouche. Je ne m’étais pas rendue dans mon territoire des rêves depuis des jours, mais si je voulais pouvoir me battre – ou au moins essayer –, mon corps et mon don devaient être pleinement fonctionnels. À présent qu’il était arrivé à maturité, mon esprit serait ma meilleure arme. J’enfilai le masque et me repliai dans mon cerveau.
M’immerger de nouveau après si longtemps me fut douloureux. Quand je finis par percer le voile, des coquelicots flétris me caressèrent les joues. J’ouvris mes yeux oniriques. J’étais debout aux abords de ma zone ensoleillée, les pieds couverts de pétales, sous un ciel rouge et cuisant. Un vent aride me fouettait les cheveux.
D’immenses parcelles du champ avaient été déracinées. Il s’agissait du tissu de mon esprit, lacéré, balafré, labouré par quelque charrue infernale.
Je m’accroupis près d’une fleur mourante et en recueillis les graines dans ma paume. Au contact de ma main, chacune forma une petite tige et s’épanouit – mais ce n’étaient plus tout à fait des coquelicots. Le rouge était plus profond, la corolle plus petite. L’odeur du feu.
Le sang d’Adonis. La seule chose qui pouvait faire souffrir les réphaïm. Elles traversaient mon territoire des rêves telle une vague rouge.
Une centaine de milliers d’anémones couronnées.
 
Je n’essayai pas de marcherêver. Une tempête mentale de cette magnitude mettrait du temps à se dissiper. Il me faudrait encore quelques jours avant de pouvoir pénétrer l’éther.
J’envisageai les diverses possibilités qui s’ouvraient à moi. La probabilité était forte qu’Hector ne réponde pas à mes injonctions. Dans ce cas, je devrais frapper seule.
Ce qui présentait deux problèmes d’importance : l’argent et le respect. Ou plus spécifiquement, leur manque.
Si je cessais de travailler pour Jaxon, il me faudrait un paquet de blé pour survivre. Je possédais un peu de liquide, cousu dans mon oreiller au bercail. Nick et moi pourrions lancer notre propre gang. En rassemblant nos économies – son salaire de Scion, le mien auprès de Jaxon –, nous aurions peut-être de quoi nous offrir notre propre repaire dans l’une des cohortes périphériques, faute de mieux. Puis nous pourrions commencer à chercher des alliés.
Je me dirigeai vers le balcon, les bras croisés. Le second problème subsistait : la seule chose que l’argent ne pouvait pas acheter était le respect. Je n’étais pas reine-mime. Sans Jaxon, je n’étais même plus malonette.
Il existait des règles. Si Nick et moi devions créer notre propre gang dans un autre secteur, il nous faudrait obtenir la permission du seigneur-mime ou de la reine-mime dont c’était le territoire. Le suzerain de l’ombre devrait ensuite accorder sa bénédiction, ce qui n’arrivait presque jamais. Si nous nous lancions malgré tout, nous nous ferions trancher la gorge, de même que tous ceux que nous aurions eu l’idiotie ou l’égoïsme d’employer.
Si, au contraire, je rejoignais les Sept Sceaux, Jaxon m’accueillerait avec des crédits illimités et une danse de la joie. Si je refusais de travailler pour lui, je perdrais la moindre goutte de respect que j’avais pu acquérir, et je serais bannie par la pègre, ostracisée par les autres voyants. Et si Frank Weaver mettait ma tête à prix, ces derniers se bousculeraient pour m’expédier à l’Archonterie.
Jaxon n’avait pas explicitement déclaré qu’il ne m’aiderait pas à œuvrer contre les réphaïm, mais j’avais vu des choses en lui que je ne pourrais plus oublier. Peut-être avait-il fallu qu’il me tabasse sur Trafalgar Square ou m’étrangle dans le pré pour que je comprenne que Jaxon Hall était un homme dangereux qui ne rechignait pas à faire du mal à ses proches.
Pourtant, il se pouvait qu’il soit mon seul espoir de faire entendre ma voix au sein de la pègre. Ainsi, ma meilleure chance consistait sans doute à rentrer aux Sept-Cadrans et à y faire profil bas, comme je l’avais toujours fait. Car s’il était bien une chose plus dangereuse que d’avoir Jaxon Hall comme patron, c’était de l’avoir comme ennemi.
Impuissante, je me détournai de la fenêtre. Je n’allais pas rester terrée ici éternellement. À présent que j’étais guérie, je devais aller le confronter.
Non. Pas encore. D’abord, il me faudrait me rendre à Camden, où Ivy avait prévu de se réfugier. Je voulais m’assurer qu’elle y était parvenue.
Mon sac de vêtements pendait derrière la porte. Je l’emportai dans la salle de bains, où j’entrepris de me déguiser devant le miroir. J’enfilai et nouai un manteau de laine noire, en relevai le col pour dissimuler mon cou et cachai mes cheveux sous un chapeau à visière. Et si je baissais la tête, mes lèvres sombres se retrouvaient à l’abri du foulard rouge sang drapé autour de mon menton.
Le cadeau que m’avait fait le gouverneur – un pendentif sublimé, capable de repousser les esprits malicieux – était accroché au châlit. J’attachai la chaîne autour de mon cou et jouai avec les ailes complexes et délicates en filigrane. Un objet pareil devait valoir une somme certaine dans la rue, où quelques-uns des assassins les plus célèbres de Londres rôdaient toujours sous forme d’esprit.
J’avais naguère adoré me perdre dans le labyrinthe de la capitale, me nourrir de sa corruption. À l’époque, je n’aurais jamais hésité à mettre le nez dehors, même en sachant que la DVN patrouillait dans les rues. À l’instar de nombreux voyants, je maîtrisais à la perfection ma double vie. Il était facile d’échapper à la sécurité de Scion : il convenait d’éviter les rues équipées de caméras, de se tenir à bonne distance des gardes dotés, de ne jamais s’arrêter de marcher. Tête basse, yeux grands ouverts, telle était la devise que m’avait inculquée Nick. Cependant, je savais désormais que mon existence n’était qu’une façade, que les marionnettistes étaient tapis dans l’ombre.
Je faillis me dégonfler. Puis je posai les yeux sur le lit où j’avais passé mon temps, débilitée par la terreur de voir Scion défoncer ma porte, et je sus que si je ne sortais pas maintenant, je ne le ferais sans doute jamais. J’ouvris la fenêtre à guillotine et l’enjambai pour atteindre l’échelle de secours.
Un vent froid me cingla la figure. Je restai là une bonne minute, paralysée par la peur.
La liberté. J’avais oublié cette sensation.
Le doute me saisit. Je m’agrippai au rebord de fenêtre, repassai les jambes à l’intérieur. La chambre était sûre. Mieux valait ne pas la quitter.
Toutefois, ma vie était dans la rue. Je m’étais battue bec et ongles pour revenir ici, je l’avais payé de mon sang. Les mains moites, j’empoignai les barreaux de l’échelle, puis commençai ma descente, consciente que la fin pourrait survenir d’un instant à l’autre.
Dès que mes bottes touchèrent l’asphalte, je jetai un coup d’œil derrière moi et palpai l’éther. Deux médiums, dont l’un portait des lunettes noires, se tenaient près d’une cabine téléphonique ; ils conversaient à voix basse. Ils ne tournèrent pas la tête vers moi.
Camden se situait à quarante bonnes minutes de marche. Je repoussai du bout des doigts la moindre mèche de cheveux blonds sous mon chapeau.
Je croisai des gens, qui parlaient et riaient entre eux. Je repensai à toutes les fois où j’avais traversé Londres. M’étais-je jamais arrêtée pour observer le visage de quelqu’un ? Peu probable. Pourquoi me regarderait-on ?
Je gagnai la route principale, où les moteurs rugissaient et les phares flamboyaient. Les bahuts étaient tous occupés, et aucun rickshaw sans licence ne s’arrêta pour moi. Des taxis blancs, des cyclopousses blancs, des pédicabs blancs aux fauteuils de cuir noir. Des bus à double impériale blancs, aux fenêtres noires et incurvées. Des bâtiments se dressaient au-dessus de moi, tout en enseignes au néon ou en panneaux publicitaires lumineux, des gratte-ciel semblant caresser les étoiles. Tout était trop brillant, trop bruyant, trop rapide. Je m’étais habituée aux rues dépourvues d’éclairage électrique, de pollution lumineuse. Ce monde-ci paraissait dingue, par comparaison. Ma sordide SciLo si sacrée, ma prison, ma demeure.
Piccadilly Circus m’apparut bientôt. Difficile à louper, avec ces écrans gargantuesques fixés très haut sur les bâtiments, révélant un vaste panel de publicités, d’informations et de propagande. Les meilleurs emplacements étaient détenus par Brekkabox et Oxar, les grosses boîtes commerciales, tandis que les écrans plus petits faisaient la démonstration des dernières applications en vogue : Eye Spy, Busk Trust, KillKlock – autant de programmes visant à aider les citoyens à repérer ou éviter les anormaux, voire à s’amuser à leurs dépens. Un vaste moniteur diffusait une série d’alertes sécurité émanant de Scion : ATTENTION À L’INATTENTION CIVILE. LES VIGILES NOCTURNES SONT DÉSORMAIS EN SERVICE DANS LA CAPITALE. CONTACTEZ LA GUILDE DE LA VIGILANCE SI VOUS SUSPECTEZ LE MOINDRE COMPORTEMENT ANORMAL. VEUILLEZ PRENDRE LE TEMPS DE DÉCOUVRIR LES ANNONCES DE SÉCURITÉ PUBLIQUE. Le vacarme était effroyable : des bribes de musique, des moteurs, des sirènes, des conversations et des cris, les voix émanant des écrans et le fracas rauque et métallique des stations de cyclopousses. Des valets lumineux se tenaient au pied des lampadaires, leur lanterne verte à la main, offrant leur protection contre les anormaux en maraude. Je me dirigeai vers les rickshaws.
Une amaurotique se dressait devant moi, son manteau couleur crème replié sur un bras. Une robe en velours ruché rouge épousait sa silhouette. Elle avait un téléphone calé entre l’épaule et l’oreille.
— … pas stupide, ce n’est qu’une phase ! Non, je suis juste devant le bar à oxygène, je vais peut-être arriver à temps pour la pendaison.
Elle grimpa dans un cyclopousse, hilare. J’attendis près de la main-courante, le poing serré autour de la barre métallique.
Le prochain véhicule était pour moi. C’était un pédicab à assistance électrique doté d’une cabine pour deux personnes, fermée et ultralégère, derrière le conducteur. Je m’y engouffrai péniblement.
— Le marché de Camden, s’il vous plaît, dis-je avec mon meilleur accent anglais.
Ceux qui me traquaient me connaissaient un accent irlandais.
Nous traversâmes la cohorte I, nous dirigeant vers la II-4, au nord. Je restai enfoncée contre mon dossier. C’était risqué, mais ce trajet avait quelque chose de grisant. Mon sang se précipitait dans mes veines. Voilà que je traversais SciLo avec une impudence peu commune, et nul ne semblait s’en rendre compte. Un quart d’heure plus tard, je descendis du rickshaw et sortis la monnaie de ma poche.
Camden Town, centre névralgique de la II-4, était un monde à part entière, où voyants et amaurotiques se bousculaient dans une oasis de couleurs et de musiques entraînantes. Des colporteurs affluaient tous les quelques jours par le canal, apportant de la marchandise et de la nourriture provenant d’autres citadelles. Les marchands des quatre saisons vendaient numa et aster, dissimulés dans des fruits. C’était une plaque tournante des activités illégales, l’une des meilleures planques pour les personnes en cavale. Les Vigiles nocturnes clairvoyants n’avaient jamais révélé l’existence de ce marché : nombre d’entre eux s’y approvisionnaient, et plus encore y passaient une bonne partie de leur temps libre. C’était là qu’était installé le seul cinéma clandestin de la citadelle, le Pouilleux ; l’une de ses nombreuses attractions illégales.
Je me dirigeai vers l’écluse, passant devant les salons de tatouage, les bars à oxy et les étals de cravates et de montres bon marché. J’aboutis bientôt au Camden Hippodrome : magasin de haute couture le jour, discothèque la nuit. Un homme au catogan jaune citron patientait devant. Je sus qu’il était sensoriel avant même de m’en approcher : les voyants du coin se teignaient souvent les cheveux ou les ongles pour les assortir à leur aura, même si on ne s’en rendait compte que si on était doté. Je m’arrêtai devant lui.
— Tu es occupé ?
Il me dévisagea.
— Ça dépend. Tu es du coin ?
— Non. Je suis la Rêveuse pâle, malonette de la I-4.
Il détourna alors la tête.
— Alors oui, je suis occupé.
Je haussai les sourcils, mais ne me laissai pas démonter. Il veillait à conserver un air neutre. La plupart des voyants se seraient figés au garde-à-vous en entendant le terme malonette. Je le bousculai sèchement à l’aide de mon esprit, lui arrachant un glapissement.
— Putain, à quoi tu joues ?
— Moi aussi, je suis occupée, senso. (Je l’attrapai par le col, laissant mon esprit flotter près de son territoire des rêves, afin de faire grimper son niveau de stress.) Et je ne suis pas d’humeur à jouer.
— Je ne joue pas. Tu n’es plus une malo, cracha-t-il. Il paraît que tu t’es brouillée avec Dompteur.
— Vraiment ? (Je m’efforçai de rester impassible.) Eh bien, il ne faut pas écouter tout ce qu’on raconte, senso. Le Dompteur blanc et moi ne sommes pas brouillés. Tu tiens réellement à courir le risque de te faire démolir, ou tu veux bien m’aider ?
Il plissa légèrement les paupières pour me jauger. Ses iris disparaissaient derrière des lentilles de contact jaunes.
— Vas-y, accouche, lança-t-il.
— Je cherche La Boutique d’Agatha.
Il tira sèchement sur son col pour me faire lâcher prise.
— C’est sur Stables Market, après l’écluse. Demande un diamant de sang, elle te filera un coup de main.
Il croisa ses bras lourdement tatoués. Essentiellement des squelettes enveloppant ses muscles de leurs os peints.
— Autre chose ? s’impatienta-t-il.
— Pas pour l’instant. (Je le libérai enfin.) Merci pour ton aide.
Il grommela. Je résistai à l’envie de lui balancer une nouvelle bourrade en repartant.
Cela avait été une manœuvre dangereuse. S’il avait fait partie des Poupées, il ne m’aurait pas laissée le bousculer. C’était le gang dominant dans ce quartier, l’un des rares à avoir adopté son propre « uniforme » : blazer à fines rayures, bracelets en os de rat, cheveux colorés. Le nom de leur seigneur-mime était chuchoté dans toute la II-4, mais rares étaient ceux qui avaient un jour posé les yeux sur l’insaisissable Chiffonnier.
Jaxon avait dû faire savoir dans la rue que je n’étais plus sa malonette. Il commençait déjà à saper ma position au sein de la pègre, afin de me contraindre à le rejoindre. J’aurais dû me douter qu’il perdrait vite patience.
Je sentis l’odeur de l’écluse avant de m’en approcher. Des péniches flottaient sur l’eau verte et écumeuse, leur coque couverte d’algues et de vieille peinture ; chacune était conduite par un marchand des quatre saisons. « Approchez, approchez ! » criaient-ils. « Des lacets pour vos chaussures, deux livres les dix ! » « Tourtes chaudes, régalez-vous ! » « Cinq bobs pour une pomme et du blanc ! » « Marrons chauds, un billet la vingtaine ! »
Cette dernière offre retint mon attention. Le bateau était d’un rouge profond, décoré de volutes prune et or. Il avait autrefois dû être magnifique, mais la peinture ternie s’écaillait, et la poupe était défigurée de tags anti-Scion. Des châtaignes grillaient sur un réchaud ; toutes étaient entaillées d’un X par lequel on voyait l’intérieur.
En me voyant approcher, la marchande m’adressa un sourire irrégulier. La lueur de son réchaud faisait briller ses yeux sous son chapeau melon.
— Une vingtaine pour vous, p’tite madelle ?
— S’il vous plaît. (Je lui tendis un peu d’argent.) Je cherche La Boutique d’Agatha, on m’a dit qu’elle était par ici. Vous avez une idée ?
— Juste à l’angle. Une colporteuse vend du salep tout près. Vous l’entendrez juste avant d’arriver.
Elle remplit un cône en papier de marrons, qu’elle recouvrit de beurre et de gros sel.
— Et voilà.
Je grignotai mes fruits en traversant le marché, m’imprégnant de l’atmosphère régnant parmi tous ces humains qui vaquaient à leurs occupations. Cette vigueur n’existait pas à Sheol I, où chacun chuchotait et marchait à pas feutrés. C’était la nuit que les voyants étaient le plus exposés, à cause des patrouilles de la DVN, mais c’était également là que nos dons étaient les plus forts, ne demandant que de servir – et, telles les phalènes que nous étions, il ne nous restait plus qu’à émerger.
Les vitrines de la boutique rutilaient de fausses pierres précieuses. Devant, une petite botanomancienne, aux cheveux bleu ciel ornés d’orchidées, vendait du salep. Je me glissai dans son dos.
Une clochette tinta au-dessus de la porte. La propriétaire, une femme âgée et décharnée, enveloppée dans un châle de dentelle blanche, ne leva pas les yeux à mon arrivée. Elle avait tout assorti au vert fluo de son aura, de ses cheveux coupés au rasoir à son rouge à lèvres, en passant par ses ongles et son mascara. Une médium-parlante.
— Qu’est-ce que je peux faire pour toi, ma jolie ?
Un amaurotique l’aurait prise pour une grosse fumeuse, mais je savais que son timbre voilé était causé par une gorge maltraitée par les esprits. Je fermai la porte.
— Un diamant de sang, s’il vous plaît.
Elle me considéra longuement. Je tentai d’imaginer à quoi je ressemblerais si je m’accordais au rouge de mon aura.
— Tu dois être la Rêveuse pâle. Viens avec moi, croassa-t-elle. Ils t’attendent.
Elle me fit descendre un escalier branlant, dissimulé derrière un cabinet de curiosités pivotant. Elle était affectée d’une toux rauque et persistante, comme si un morceau de viande crue lui obstruait perpétuellement la trachée. Elle ne tarderait plus à devenir muette. Certains médiums-parlants se coupaient la langue juste pour empêcher les esprits de les utiliser.
— Appelle-moi Agatha, dit-elle. Tu es ici dans le terrier de la II-4. Il n’a évidemment pas servi depuis des années. Les voyants de Camden détalent aux quatre vents à la moindre menace.
Je la suivis dans une cave éclairée par une lampe solitaire. Les murs étaient encombrés de romans bon marché et de bibelots poussiéreux. Deux matelas couverts d’édredons en patchwork occupaient le reste de l’espace. Ivy dormait sur une pile de coussins, pareille à un squelette dans sa chemise de nuit.
— Ne la réveille pas, dit Agatha en s’accroupissant pour lui caresser la tête. Elle a besoin de repos, la pauvre chatonne.
Trois autres voyants se partageaient le deuxième matelas, tous avec le look de Sheol : yeux morts, ventre creux, aura faible. Au moins portaient-ils des vêtements propres. Nell se trouvait au milieu.
— Tu as donc réussi à t’enfuir de la Tour, dit-elle. Ça mérite une médaille.
Dans la colonie pénitentiaire, je lui avais à peine adressé la parole.
— Comment va ta jambe ?
— C’est juste une égratignure. Je m’attendais à pire de la part de la Garde extraordinaire. On dirait plutôt la Garde médiocre. (Elle grimaça néanmoins en touchant sa blessure.) Tu connais ces deux fauteurs de troubles, pas vrai ?
L’un de ses compagnons était le polyglotte que j’avais un jour aidé à Sheol I. Il avait les yeux marron et la peau mate, et portait une ample salopette par-dessus son tee-shirt. Sa tête était calée sous le bras de Nell. Le quatrième rescapé était Felix, l’air nerveux et légèrement trop maigre pour sa taille, avec une tignasse brune et d’innombrables taches de son. Il avait joué un rôle déterminant dans la distribution de messages au cours de la rébellion.
— Pardon, je ne crois pas t’avoir jamais demandé ton nom, dis-je au premier.
— C’est rien, me rassura-t-il d’une voix douce et légère. C’est Joseph, mais tu peux m’appeler Jos.
— D’accord. (J’observai les autres recoins de la cave, et mon cœur se serra.) Quelqu’un d’autre s’est échappé ?
— Je ne crois pas.
— On a pris un bahut depuis Whitechapel, intervint Felix. Il y en avait deux autres avec nous, mais ils sont…
— Morts.
Agatha porta un chiffon devant sa bouche et fut prise d’une toux sèche. Quand elle retira le carré d’étoffe, il était moucheté de sang.
— La fille ne gardait rien de ce qu’elle avalait, reprit-elle. Le garçon s’est jeté dans le canal. Je suis désolée, ma jolie.
Un fourmillement glacial me parcourut l’arrière des cuisses.
— Le garçon, dis-je. Il n’était pas muet, si ?
— Michael s’en est tiré, déclara Jos. Je crois qu’il a foncé jusqu’au fleuve. Personne ne l’a revu.
Je n’aurais pas dû me sentir soulagée – un voyant s’était malgré tout suicidé –, mais le fait d’imaginer Michael se faire du mal m’était physiquement douloureux. Felix se gratta le cou.
— Tu n’as retrouvé personne d’autre ?
— Pas encore, répondis-je. Je ne sais pas trop où chercher.
— Tu es basée où ?
— Dans une pension. Mieux vaut que vous n’en sachiez pas plus. Vous êtes en sécurité, ici ?
— Ils ne risquent rien, m’assura Agatha en tapotant le bras d’Ivy. Ne t’en fais pas, Rêveuse pâle. Je ne les quitte pas des yeux.
Felix lui adressa un sourire hésitant.
— Ça va aller pour l’instant. Camden semble être un endroit sûr. Et puis, ça vaut toujours mieux que… là où on était avant.
Je m’agenouillai près d’Ivy, qui ne remua pas un cil.
— J’étais sa préceptrice, m’avisa Agatha. (Elle retira son châle pour le draper autour des épaules d’Ivy.) J’ai cru qu’elle s’était fait la belle. J’ai envoyé toutes les petites horreurs à sa recherche, mais on n’a rien trouvé. Je me suis doutée qu’ils l’avaient pincée.
À présent, j’étais sur les nerfs. Les précepteurs ramassaient les traîne-misère et les formaient à mendier et voler, leur infligeant souvent des blessures cruelles pour attirer la compassion.
— Je suis sûre qu’elle vous a terriblement manqué.
Si elle remarqua mon ton cynique, elle n’en laissa rien paraître.
— Oui, confirma-t-elle. Cette petite est un peu comme ma fille. (Elle se releva et se massa les reins.) Bon, je vous laisse à vos affaires. J’ai les miennes à gérer.
La porte se referma derrière elle dans un bruit sourd. Une quinte de toux retentit dans l’escalier. Felix secoua doucement Ivy.
— Ivy. Paige est ici.
Il lui fallut un moment pour se réveiller. Jos l’aida à s’asseoir, empilant des coussins pour la soutenir. Elle se passa la main sur les côtes. Lorsque ses yeux noirs finirent par se poser sur moi, elle me sourit, révélant une incisive manquante.
— Même pas morte.
Jos paraissait inquiet.
— Agatha a dit que tu ne devais pas te lever.
— C’est bon. Elle est anxieuse de nature. Plus ça va, plus je me dis qu’on devrait vraiment envoyer un message à Thuban pour ma veillée funèbre. Je suis sûre qu’il adorerait voir le fruit de son labeur.
Cela ne fit sourire personne. La vue de ses contusions m’ébranla au plus profond de moi.
— Alors comme ça, Agatha est ta préceptrice ?
— Je lui fais confiance. Elle n’est pas comme les autres précepteurs – elle m’a prise sous son aile alors que je mourais de faim. (Elle resserra le châle de sa bienfaitrice autour de ses épaules.) Elle va nous cacher au Chiffonnier. Elle ne l’a jamais supporté.
— Pourquoi veux-tu te protéger de lui ? dis-je en m’asseyant sur son matelas. Ce n’est pas ton seigneur-mime ?
— Il est violent.
— Ils le sont tous, non ?
— Crois-moi, tu n’as pas intérêt à te mettre celui-ci à dos. Il n’a aucune envie qu’une bande de fugitifs vienne mettre le bazar dans son secteur. Nul ne connaît son visage, mais Agatha l’a rencontré une fois ou deux. Elle s’occupe du refuge depuis des années, même avant que je commence à travailler pour elle.
— Qui est le malonet du Chiffonnier ? s’enquit Nell.
— Je ne sais pas trop. (Ivy frotta son crâne tondu et se détourna.) Ils sont plutôt cachottiers, par ici.
J’allais devoir interroger Jaxon au sujet de ce type. Si toutefois je lui adressais à nouveau la parole un jour.
— Dans ce cas, pourquoi être revenus ici ?
— On n’avait nulle part où aller, admit Nell avec une moue. On n’a pas assez d’argent pour se payer une pension, et aucun ami susceptible de nous dépanner.
— Écoute, Paige, intervint Felix. Il faut qu’on décide quoi faire, et qu’on le décide vite. Scion va venir nous traquer, étant donné ce qu’on sait.
— J’ai sollicité une réunion de l’assemblée des anormaux. Il faut qu’on fasse passer le mot au sujet des réphaïm. (Ivy se retourna brusquement vers moi.) Que tous les voyants de Londres sachent ce que Scion nous fait subir.
— Tu es dingue, lança Ivy d’une voix tremblante. Tu penses qu’Hector prendrait la moindre mesure ? Tu crois qu’il en a quelque chose à faire ?
— Ça vaut le coup d’essayer, insistai-je.
— On a nos marquages, remarqua Felix. Nos témoignages. Tous ces voyants disparus.
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